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Cet ouvrage présente l’économie, la gestion et les finances du BTP vues à chacun des trois niveaux qu’elles représentent : chantiers ou projets, entreprises et profession prise dans son ensemble. C’est l’étude d’un secteur peu connu malgré ses réalisations extérieures spectaculaires et très original par lui-même dans son mode de fonctionnement. Il est d’actualité puisqu’il concerne les grands chantiers contemporains : TGV, Eurotunnel...
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INTRODUCTION
 
Les activités liées à la construction de bâtiments et aux Travaux publics sont très anciennes. Le fait de bâtir un habitat durable coïncide avec l’apparition des premières civilisations sédentaires. De même, les Travaux publics sont liés aux manifestations initiales des sociétés organisées dont ils constituent souvent l’une des traces les plus visibles. A ce sujet, il suffit d’évoquer la construction des Pyramides d’Égypte, trois mille ans avant notre ère, puis plus tard, les ouvrages de l’Empire romain (monuments, aqueducs, routes).
 
L’importance de cette activité du Bâtiment et des Travaux publics (en abrégé, BTP) a perduré à travers toute l’histoire ; la construction continue de constituer à l’époque contemporaine un secteur très important qui reflète assez bien les tendances générales de l’économie. Un axiome affirme ainsi : « Quand le Bâtiment va, tout va. »
 
Le BTP est une activité de production de biens d’investissement. Mais ce secteur présente des caractéristiques très particulières qui le différencie fortement, de l’industrie classique et des services.
 
Cette spécificité est marquée à la fois : 


 
	 — par les caractéristiques du bien produit ;
 
	 — par le lieu de production ;
 
	 — par la nature du lien entre le producteur (désigné sous le terme imagé d’entrepreneur) et le client.


 
A la différence de l’industrie qui fournit un flux de biens donnés dans un lieu de production stable, lieu qui est occupé par la firme industrielle concernée, l’entrepreneur de travaux assure la construction d’un ouvrage, normalement unique, sur un terrain appartenant en général à son 
client. Par ailleurs, cet ouvrage n’est construit que sur la demande expresse de ce client et non pas à l’avance, pour être vendu ensuite (comme c’est le cas dans l’industrie).
 
Le socle de toute l’activité du BTP est le chantier ou projet. C’est à partir du module de base des chantiers que sont constituées les entreprises de BTP et, plus généralement, toute la profession qui en tire sa spécificité très forte.
 
Lorsqu’un ouvrage est terminé, l’entrepreneur doit trouver un autre projet à réaliser (en fait une entreprise de travaux de taille significative, réalise, bien entendu, plusieurs ouvrages en parallèle).
 
La succession de ces différents chantiers rend ainsi l’activité du Bâtiment et des Travaux publics : 


 
	 — discontinue ;
 
	 — nomade.


 
Dans une première partie, on étudiera les aspects économiques des chantiers ; dans une deuxième partie, ces mêmes aspects économiques, à l’échelon des entreprises de travaux ; et enfin, dans une troisième partie, l’économie de l’ensemble professionnel du Bâtiment et des Travaux publics.

 
 


 


 
PREMIÈRE PARTIE
 
LES CHANTIERS OU PROJETS
 




 


Chapitre 1
 
CARACTÉRISTIQUES PRINCIPALES DES OUVRAGES DE BÂTIMENT ET DE TRAVAUX PUBLICS
 
Comme on l’a déjà indiqué succinctement dans l’introduction, un ouvrage de BTP présente des caractéristiques bien particulières.
 
On reviendra en détail sur chacune de ces données propres.
 
I. — L’ouvrage de BTP est un ouvrage unique
 
A la différence d’un bien industriel fabriqué en grande quantité, l’ouvrage de BTP n’est pas un produit de série mais un « prototype » (à quelques exceptions près, comme les maisons individuelles proposées en standard par quelques entreprises de bâtiment). Ce phénomène est dû aux spécificités externes et internes des projets.
 
Les spécificités externes sont liées au fait que les ouvrages de BTP classiques (ponts, barrages, tunnels) sont 
tous insérés dans un site particulier auquel ils doivent être adaptés (par exemple la largeur d’un fleuve détermine la longueur du pont qui doit le traverser ; les conditions géologiques locales règlent les caractéristiques d’un barrage ou d’un tunnel).
 
Les spécificités internes concernent l’ouvrage lui-même qui doit répondre à tel ou tel impératif correspondant aux besoins du client (capacité d’un barrage déterminée par les volumes de production d’hydroélectricité ou d’irrigation programmés, gabarit d’un tunnel qui sera fonction de la nature du trafic prévu, etc.).
 
Ceci explique que chaque ouvrage doit faire l’objet d’une étude avant sa construction. Cette étude est plus ou moins importante selon la taille et la difficulté du projet.
 
Certes, il peut exister des ouvrages de caractère répétitif. Cela est particulièrement vrai dans le Bâtiment et se rencontre également dans les travaux pour l’industrie : on construira ainsi des centrales thermiques et nucléaires de tel ou tel type. Toutefois, les lieux d’implantation ne sont jamais totalement identiques et il existe fréquemment de légères variantes d’une installation à l’autre.

 
II. — L’ouvrage de BTP a une nature immobilière et un lieu de construction particulier
 
Une autre caractéristique du projet de BTP est sa nature immobilière et le fait qu’il est édifié sur un terrain qui n’appartient pas à son constructeur.
 
La nature immobilière (donc « non mobile ») du bien produit fait qu’il est nécessaire de le bâtir sur le lieu de son implantation de destination ou « site ».
 
Il en résulte que l’entrepreneur travaille sur un site qui n’est pas le sien propre mais, en général, celui du client, futur propriétaire de l’ouvrage (le client est d’ailleurs dénommé « Maître de l’ouvrage », l’entrepreneur étant le « Maître d’œuvre »).
 
Cette caractéristique différencie les activités de préfabrication 
qui ont un caractère industriel, de l’acte de construire proprement dit. La préfabrication d’éléments destinés à la construction de bâtiments (parties de façade, escaliers, etc.) se fait, la plupart du temps, sur un site propre au fabricant. Elle est totalement différente des activités de montage de ces éléments, lesquelles sont du ressort de la profession du BTP.
 

L’environnement du site du chantier peut être de nature très diverse, en ville, à la campagne, ou encore dans une zone difficile (aire montagneuse par exemple). Le site peut se trouver sur un lieu éloigné de la base professionnelle du constructeur, éventuellement hors du territoire national pour une entreprise exportatrice.
 
Pour certains chantiers « à la grande exportation », les sites et les milieux retenus peuvent présenter des conditions extrêmes (travaux dans les déserts du Sahara ou d’Arabie Saoudite, dans les forêts équatoriales d’Amazonie ou de Nouvelle-Guinée - Papouasie).
 
En altitude, les possibilités de construction sont limitées dans le temps par l’enneigement : dans les Alpes, on ne peut bâtir que de mai à novembre. Des contraintes de même type existent dans les pays froids comme le Canada. Il en a résulté dans ce dernier territoire, un fort développement des techniques de préfabrication. En effet, la préfabrication en usine, d’éléments de bâtiment, réduit d’autant le montage à l’air libre sur le site. Toujours au Canada, dans la baie James, pour assurer une prise correcte du béton, les travaux sont parfois exécutés sous hangar démontable.


 
De façon générale, l’entrepreneur doit se préoccuper : 


 
	 — de la mise en état du site (par exemple aplanissement, débroussaillage) ;
 
	 — des contraintes géologiques du sol (pour l’implantation et le support des ouvrages) ;
 
	 — des contraintes climatiques locales ;
 
	 — de l’accès au site (distance et commodité d’accès) ;
 
	 — de la disponibilité du site : par exemple, des travaux effectués en ville supposent un arrêt de la circulation (piétonne ou automobile) sur certaines emprises et pour des durées plus ou moins longues.


 

De façon analogue, dans le métro parisien, les travaux d’entretien ne se font, sauf exception, que de nuit, entre 2 heures et 5 heures du matin.
 
 
Dans le même ordre d’idée, on peut citer le cas extrême de certains chantiers tel que celui de la première ligne du métro du Caire en 1981-1982 : durant des mois le démarrage effectif du chantier fut paralysé par l’impossibilité d’arrêter, dans la pratique, la circulation cairote ; une seule excavation put être commencée dans la cour du ministère des Transports... Puis des mesures énergiques des autorités locales débloquèrent la situation.



 

III. – L’ouvrage de BTP a un prix de revient et un prix de vente non totalement définis à l’avance

 
Pour un produit industriel, le prix de revient et le prix de vente sont définis, au départ, de façon précise. La marge à réaliser sur ce produit (c’est-à-dire l’écart entre les deux termes précédents) est donc également bien prévisible et son montant peut être piloté par le producteur.
 
Les paramètres financiers d’un projet se présentent très différemment.
 
Certes les notions de prix de revient et prix de vente apparaissent au niveau du devis établi dans le cadre de l’offre présentée au client. A ce stade, l’entrepreneur calcule un prix de revient de l’ouvrage, à partir des données en sa possession. Ce prix de revient est majoré d’une marge jugée raisonnable. L’addition des deux termes, prix de revient et marge, constitue le prix de vente proposé au client.
 
Toutefois, le prix de revient ainsi établi a priori, est très théorique. Il va être influencé ultérieurement par le déroulement du chantier. En effet, l’entrepreneur a une obligation de résultat et doit mener à bien le projet, quelles que soient les péripéties rencontrées. A ce sujet, on va retrouver les aléas évoqués précédemment ainsi que des variations de prix souvent connexes.
 
 

 
 
1. Aléas.
 
 — Aléas géologiques. Les études géologiques préalables à un projet ne sont jamais exhaustives et il existe toujours des imprévus en ce domaine, qui peuvent retarder la 
marche du chantier. Cela est particulièrement vrai en matière de travaux souterrains (par exemple, roche plus dure que prévu ou au contraire tellement peu compacte que des éboulements se produisent, poches d’eau, etc.).
 
A titre d’exemple, on pourra citer le chantier du Guavio (Colombie) lancé en 1982. Ce projet constitue sans doute une synthèse de toutes les difficultés géologiques : il s’agissait, en particulier, de la construction d’une vaste salle souterraine dans la Cordillère des Andes dans le cadre d’un grand ouvrage hydroélectrique. La roche s’est avérée extrêmement friable et de nombreux éboulements se sont produits. Il a fallu finalement congeler le sol pour parvenir à bétonner la salle souterraine (de 60 m de haut !). On imagine les frais engendrés par un tel procédé dans un site éloigné de toute agglomération.

 
 — Aléas climatiques. En dehors des contraintes climatiques habituelles propres au lieu où se déroule le chantier, des perturbations météorologiques exceptionnelles peuvent se présenter.
 
Les travaux en extérieur sont parfois gênés par des intempéries hivernales ou autres (inondations). Dans les pays tropicaux, ces aléas climatiques revêtent souvent des formes variées et redoutables : pluies torrentielles, typhons.
 
 — Aléas techniques. Les moyens prévus au devis pour la mise en œuvre du chantier peuvent être insuffisants : 


 
	 — nombre d’heures d’études et/ou de main-d’œuvre sur le chantier, sous-évalué ;
 
	 — fournitures à incorporer dans l’œuvre, plus importantes que prévu ;
 
	 — matériel également insuffisant ou qui tombe en panne.


 
La technique utilisée peut être mal maîtrisée. Ce sera parfois le cas, lors de la mise en œuvre de procédés nouveaux ou pour la réalisation d’ouvrages d’une dimension encore jamais atteinte.
 
 — Aléas humains. Le chantier est tributaire d’aléas éventuels qui peuvent lui être propres (par exemple, grèves du personnel, démissions dans l’encadrement) ou qui proviennent de l’environnement local (troubles politiques, sociaux, difficultés avec les autorités).
 
 
Ces problèmes sont particulièrement importants pour les chantiers situés dans les pays du Tiers Monde.
 
Dans les années 60-70 où les chantiers à la grande exportation étaient abondants et la main-d’œuvre locale encore peu formée, les entreprises envoyaient de nombreux expatriés. Ces derniers étaient donc très recherchés, notamment par les entreprises françaises. Aussi, il n’était pas rare qu’une fois arrivés par avions charter, ces expatriés se mettent en grève en indiquant que les conditions de rémunération prévues dans leur contrat de travail, ne correspondaient pas aux difficultés et au coût de la vie du pays considéré.

 
2. Variations des prix de revient et de vente. — Indépendamment des aléas que l’on vient de citer, les ouvrages ne sont jamais totalement définis à l’avance, surtout s’il s’agit de grands projets.
 
L’enveloppe des travaux figurant au marché est en pratique plus estimative que définitive (on reviendra sur ce sujet à propos des caractéristiques des marchés de construction), car, aussi bien le client que l’entrepreneur ne sauraient prévoir à l’avance les moindres détails dans l’exécution. Cette dernière est d’ailleurs largement influencée par les aléas décrits ci-dessus.
 
Par ailleurs, pour un projet qui dure plusieurs années, les conceptions peuvent évoluer. Chez le client, les décideurs en charge du projet, sont susceptibles d’être mutés avant que le projet soit terminé. Les nouveaux responsables amèneront de nouvelles idées, au moins dans les détails. D’autre part, les problèmes rencontrés en cours de réalisation, peuvent faire modifier les solutions retenues au départ.

 
La masse des dépenses varie donc de ce fait.
 
La masse des recettes peut également évoluer. En raison des changements et des suppléments de travaux demandés (plus-values ou extra works), le client est amené à signer des avenants au contrat (change orders).
 
L’inflation entraîne aussi des révisions de prix au fur et à mesure du déroulement du chantier, dans la mesure où des clauses contractuelles sont inscrites à cet effet dans le marché.
 


 


 


Chapitre II
 
TYPOLOGIE DES PROJETS ET CHANTIERS
 
Le premier chapitre a permis de constater que les projets ont en commun un ensemble de caractéristiques très typées. Toutefois ces projets, et les chantiers qui en sont la mise en œuvre, peuvent être de nature bien différente même s’ils se rattachent tous à l’acte de construire.
 
Ces différences peuvent être classées selon les critères suivants : 


 
	 — nature de travaux ;
 
	 — nature de marché ;
 
	 — entrepreneur unique ou multiple ;
 
	 — mode de financement du marché.


 

I. — Nature de travaux

 
Il existe de nombreux types de travaux.
 
 

 
 
1. Une première classification distingue le Bâtiment et les Travaux publics1. — Les activités de Bâtiment concernent les travaux relatifs à l’habitat individuel (pavillons) et collectif (immeubles) et aussi à l’hébergement professionnel (immeubles de bureaux, commerciaux, scolaires, de loisirs et hôtels).
 
 
Les Travaux publics se rapportent à la construction de tous les autres ouvrages. Ils incluent tous les équipements : construction de routes et de chemins de fer, ouvrages d’art afférents (ponts, tunnels), barrages, canalisations et installations électriques. Ces équipements constituent les infrastructures qui alimentent, relient ou encadrent l’habitat et sont en principe destinés à l’usage du public. Les Travaux publics sont donc commandités en principe par les collectivités publiques. Cependant, les donneurs d’ordre privés existent aussi et leur nombre augmente avec la tendance généralisée vers les privatisations.
 
La distinction est parfois difficile à opérer entre Travaux publics et Bâtiment : ainsi, les installations électriques de bâtiment relèvent-elles du Bâtiment ou des Travaux publics ? De même, un aéroport comporte une part de Travaux publics (construction de pistes, soit un travail assez voisin de celui de la construction de routes) et de Bâtiment (aérogare et hangars pour les avions).
 
En fait, le clivage s’établira en fonction des corps d’état mis en place pour effectuer les travaux considérés. Pour un aéroport, ce sont des techniciens des Travaux publics qui mettront en œuvre les pistes et des hommes de Bâtiment qui construiront les hangars. On considérera donc que la construction d’un aéroport relève à la fois des Travaux publics (intervenant principal) et du Bâtiment.
 
Les Travaux publics eux-mêmes sont très divers et les classifications internes sont aussi malaisées.
 
On peut distinguer parmi les sous-métiers principaux : 


 
	 — le génie civil (construction d’ouvrages d’art) ;
 
	 — le génie industriel (construction d’ouvrages industriels) ;
 
	 — les travaux routiers ;
 
	 — les travaux d’installation électrique ;
 
	 — les travaux de canalisations et construction de pipelines.
 

 
Par ailleurs, on distingue souvent au niveau des chantiers : 


 
	
 — les ouvrages compacts (par exemple écluses et barrages centrales électriques thermiques et nucléaires) ;
 
	 — les ouvrages linéaires (routes, chemins de fer, lignes électriques, canalisations et pipelines).


 
Bien entendu, la distinction n’est pas absolue : un tunnel très court est un ouvrage compact, un long tunnel est « linéaire ».
 
Les ouvrages linéaires peuvent comporter des sous-ouvrages compacts : ponts pour les routes, stations de pompage sur les pipelines.
 
Là encore, les métiers requis feront la différence : ainsi un pont sur une autoroute n’est pas construit par des spécialistes de la route mais par des intervenants du génie civil. Ce sera donc un ouvrage de génie civil. En revanche, la chaussée qui le franchira, sera du ressort des travaux routiers.
 
 

 
 
2. Une autre classification distingue travaux neufs et travaux d’entretien. — Si la notion de travaux neufs est très claire, celle de travaux d’entretien est plus complexe. Cette dernière notion va de la réhabilitation lourde (réalisée par exemple en Bâtiment, où l’on peut refaire tout un immeuble à l’intérieur des murs d’origine) au simple ravalement de bâtiment ou à la seule maintenance d’ouvrages industriels. La maintenance pure (en fait l’entretien des infrastructures) est à la limite des activités de construction.

 
II. — Nature de marchés
 
Sur le plan juridique, le contrat de travaux est aussi bien particulier. On examinera les formules classiques de marchés de BTP et ensuite certaines formules complexes, mises en œuvre à l’époque actuelle. 

 
 

 
 
1. Formes classiques de marchés de travaux.
 
 

 
 
A) Marché àforfait. — Dans ce type de marché, l’entrepreneur s’engage à effectuer un ouvrage pour un prix donné fixé une fois pour toutes. Les seules modifications éventuelles possibles sont : 


 
	 — l’introduction de travaux supplémentaires d’un commun accord entre le client et l’entrepreneur ;
 
	 — une formule de révision des prix en fonction de l’inflation.


 
L’absence de formule de révision est en général liée à la brièveté du contrat (quelques semaines par exemple, à partir de la mise en vigueur).
 
Le marché à forfait nécessite la mise au point d’un plan détaillé des ouvrages, cosigné par le client et l’entrepreneur.
 
Le marché à forfait est la formule qui offre le plus de garanties au donneur d’ordre et est donc certainement la plus défavorable pour l’entrepreneur. Il suppose l’établissement d’un devis absolument exhaustif de la part de ce dernier. Sinon, pour parvenir à la réalisation complète du projet, l’entrepreneur court en effet le risque de devoir effectuer des travaux qu’il n’a pas budgétés dans son prix et qu’il ne pourra pas, par ailleurs, facturer en tâches supplémentaires.
 
Ce type de marché est utilisé notamment dans le domaine des « usines clés en main » et de l’installation électrique.
 
 

 
 
B) Marché au bordereau (ou sur devis). — Ce modèle de marché consiste pour l’entrepreneur, à établir une estimation quantitative des différents travaux à réaliser et à prévoir des prix unitaires pour chacun de ces types de travaux. Le prix estimatif global de l’ouvrage est égal aux quantités multipliées par les prix unitaires.
 
Par exemple, un marché au bordereau sera l’addition de tant de mètres cube de terrassement à réaliser à X francs le mètre cube, tant de mètres cube de béton à couler à X francs le mètre cube, etc.
 
 
Ce type de marché est évidemment plus protecteur pour l’entrepreneur qui est ainsi couvert vis-à-vis des omissions possibles au devis. A l’inverse, il est moins favorable pour le client. En effet, les volumes quantitatifs finaux peuvent être plus élevés que ceux qui étaient prévus initialement mais sur lesquels l’entrepreneur ne s’était pas engagé de façon irrévocable. Toutefois, les quantités réalisées, relevées sur des attachements, sont ensuite pointées contradictoirement.
 
 

 
 
C) Marchés sur série de prix. — Dans ce type de marché, voisin du précédent, les prestations sont facturées à des prix fixés à l’avance mais les quantités à exécuter ne sont pas évaluées au devis.
 
Le marché sur série de prix est évidemment avantageux pour l’entrepreneur. Celui-ci ne court aucun risque sur le volume des travaux à effectuer. Son seul problème est de contracter à des prix unitaires satisfaisants.
 
Pour le client, le danger est que l’entrepreneur force ses prestations en quantités réalisées.
 
 

 
 
D) Marché en dépenses contrôlées ou régie (« cost+fees » anglo-saxon). — Ce type de marché consiste à rémunérer l’entrepreneur sur la base suivante : l’entreprise facture toutes ses dépenses en prix de revient. Ce prix de revient est, par ailleurs, majoré d’un honoraire qui constitue la marge de l’entrepreneur.
 
Cette formule, extrêmement avantageuse pour l’entrepreneur qui ne supporte guère de risque (sauf si le client refuse certaines dépenses considérées comme non effectives), n’est plus guère utilisée aujourd’hui pour les marchés importants. Au plan international, elle a correspondu au cours des années 60 à un marché demandeur de vastes unités industrielles (raffineries de pétrole, par exemple). Ces travaux étaient alors dominés par quelques grands engineerings américains qui pouvaient imposer leurs prix de vente, sans crainte de concurrence.
 
 
 

 
 
E) Marchés mixtes. — Les marchés peuvent aussi être mixtes et comporter une partie à forfait et une part de métré pour les lots les plus aléatoires. En bâtiment, c’est le cas, par exemple, des travaux de fondations, tributaires de la géologie locale. Ces travaux peuvent être traités au bordereau alors que le reste du marché est négocié en forfait.
 
 

 
 
2. Formes nouvelles de marchés de travaux. — De nouvelles formules de marchés de travaux se sont développées à partir des années 70, en raison notamment d’une complexité accrue des affaires. Cette complexité croissante est due à deux facteurs principaux : 


 
	 — un facteur technique : le développement des équipements électroniques et informatiques qui pénètrent tous les cadres de vie, a entraîné la construction de bâtiments et d’installations industrielles de plus en plus sophistiqués ;
 
	 — un facteur politico-économique : les efforts d’industrialisation du Tiers Monde et leur accélération avec la crise pétrolière de 1973. Les pays pétroliers, subitement enrichis, ont été amenés à passer d’énormes commandes d’ensembles industriels ou de bâtiments, conformes au dernier stade de la technique.
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